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A peine remis de Leur cancer, une vingtaine d'anciens
malades viennent de faire leur rentrée à la fac de
médecine de Paris. Déjà, ils séduisent les cliniques,
mutuelles... ParJulieLASTERADEIllustrationDenisCARRIER

L
a salle de classe,l'amphi, la cafète: ils

ont pris leur repère. Probable que les

élèvesqu'ils croisent dans les couloirs

du 85, boulevard del'Hôpital à Parisles

prennent pour desprofesseurs, voire

desmédecins sansblouse blanche. Us sont chef

d'orchestre, notaire, sophrologue, comédien,

cadre dans une entreprise du CAC 40 et, deux

jours par mois, ils sont 26 à venir à la fac de

médecine.Tous ont eu un cancer.Dans quelques

semaines,ils recevront une carte d'étudiant dela

Sorbonne-UniversitéPierre-et-Marie-Curie. Us

viennent d'intégrer la deuxièmepromotion Mission

d'accompagnantsde parcourspatienten cancérologie.

Le premier diplôme universitairedu genreenFrance.

Le seul en Europe. «20 à 23 % d'entre eux sont

recommandéspar leur oncologue, explique Catherine

Tourette-Turgis, fondatrice de l'Université des

Patients.Il nouslesenvoie endisant'. seraitbien

pour eux et ce serait bien pour nous. » Nathalie,

47 ans,ex-notaire, voit pourquoi. Lorsque son

troisième cancer s'est déclaré,elle s'est dit : «Il

faut queje reprenne lepouvoir sur la maladie, que

j'accompagneactivementlestraitements. J'aichangé

decadre, derelations, tout remis en question.» Elle

a lu Servan-Schreiber,assistéà desconférences,

modifié son alimentation, s'estdocumentée.Et aeu

enviede transmettrece qu'elle avaitappris.Elle s'est

engagéedansdesassociationspour accompagnerles

autres,leur donner sestrucs:anti-nausée,les écouter:

«Maintenant, je veux rencontrer dessoignants,

comprendre leur regard, devenir partenaire. Certains

sont contentsd'être compris, ils peuventêtrefrustrés

denepasavoir plus devingt minutesà consacrer à un

patient. lessoulagerait d'avoir un relais, » Encore

traumatiséepar le «peudegants quesaradiologue a

pris pour lui annoncer unetumeur cancéreuse»,Sonia,

40 ans,photographe, s'estinscrite pour «contribuer

au changement». Françoise,47 ans, comédienne,

parce qu'elle était en colère: «J'ai eu un cancer?

Puisquec'estcomme ça,je vais le transformer en

diplôme. Scrogneugneu!»Sandra,tout justediplômée,

avaitelleenvie d'aller au-delàdu partagedansune

association, tu règles deschosesavec lamaladie

et tu t'engages.J'avais enviede meretrouver avecdes

maladesqui étaient au mêmeniveau que moi, de

partager uneexpérience.» Et puis cediplôme,«c'est

aussiunefierté». Une reconnaissance,unelégitimité.

L'annéedernière,certainsont été recrutéssur

papier,avantmêmed'avoir fini la formation. «Vous

intéressezles mutuelles, lesinstitutions, lescliniques,

leur a dit IsabelleLecocq, responsablepédagogique

dela filière. Un patient-conseil commevous, c'est

bon pour le marketing. » Et pour accroître les

chancesde réussite thérapeutique des patients.

Catherine Tourette-Turgis parie qu'avec «le

développementdestraitements enambulatoire et à

domicile>>, la demandedescentresmédicaux pour

cesdiplômésva aller crescendo.«On apeurdela-

rechute, confie EmmanuelleMarandjian, responsable

desparcoursde soinsen cancérologiedu groupe de

cliniquesprivéesElsan.Les maladesont besoin d'être

épauléspendant, maisaussiaprès le traitement. »

Les soignants n'ont pas le temps, la famille veut

vite tourner la page, il fallait un intermédiaire.

TRANSFORMER LEUR
Un nouveaumétier. «Desconseillers expérimentés

parce qu'ils ont été malades, maissuffisamment

formés pour avoir du recul, continue Emmanuelle

Marandjian. Ils sont en train dedevenir des

consultants.»IsabelleLecocq: «Hospitalisés, ils ont

euun regard sociologique, ethnologique que n'ont

pasforcément lessoignants». En cent vingt heures

de cours,la plupart sousforme d'exercicespratiques

par desintervenants de haute volée, ils vont

apprendre le fonctionnement d'un service et ses

dysfonctionnements,l'empathie, l'écoute active,la

dynamiquede groupe,la biologie,la prise deparole,

l'organisation du systèmede santé.A transformer

leur expérienceen expertise.Ils vont aussipenserà

cequ'ils veulent faire deleur diplôme. Pour Virginie,

38 ans,en rémissiondepuistrois ans,cadredansune

grandeentreprise,c'esttout vu. SaDRH, emballée

par son projet, a décidéde prendre en chargesa

formation. Sansdoute trouvera-t-elleun postesur

mesureà sonretour. Guillaume, ancienchasseurde

têtesdanslafinance, diplômé dela première promo,

a lancésaboîte K-Consulting. «Le cancer, c'est mille

nouveauxcaspar jour enFrance, dont 40 % en.âge

detravailler, rappelle i-il. Lestraitements sontbons,

mais tous lessujetsconnexessont négligés.» Le retour

à l'emploi, notamment.«Après avoir étésur la touche

letempsdu traitement, lesmaladesne sontplus les

mêmes,un tiers perdson boulot danslesdeux ans»,

ajouteGuillaume. Ils devraientêtre accompagnés.

Leurs collègues aussiparfois. Les clients de

K-Consulting? Des banques, des assurancesqui

souhaitent fidéliser leurs salariés.«Il y à un vrai

besoin sur le marché, dit l'ancien chasseurdetêtes.

Cediplôme, c'estla sanction d'une nouvelle compétence.

Celle detout cequej'ai appris pendant ma maladie. »

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 44-45

SURFACE : 173 %

PERIODICITE : Hebdomadaire

DIFFUSION : 182825

JOURNALISTE : Julie Lasterade

17 novembre 2017 - N°422


